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P. FABER. 

AVIS A HOS COMESPOHOANTS 

En raison des Fô-tes de la 
PM-ntecôte, la « Croix » ne 
paraîtra pas demain lundi, 
selon la coutume. 

Le fr.\ 
contre l'hydre 

n y a des nommes qui grandissent en 
* élevant et dent l'horizon mental et moral 
l'élargit à mesure que s'étendent leurs. 
responsabilités. 

Ceux qui œ connaissant pas le docteux 
Debierre pouvaient s'imaginer que ce pro
fessera- de Faculté serait un de ces hom
mes. Ils pansaient que parvenu à un fau
teuil s a i l l i » 1111 si longtemps convoité et 
si M w m n u i brigué, et devenu législateur, 
notre Vénérable .*. allait regarder pJras 
haut et phis loir*. Ses haines lui resteront 
vans doute, disaient-ils, mais allée seront 
•y'Tin .sectarisme moins mesquin et moins 
•orctkle. 

C'était n m illusion que, pour notre part, 
•IOUS n'avons jamais partagée. Oe pauvre 
homme a deux œillères et une visière qui 
limitent étroitement sa vue et sa pensée. 
Cet •nrversitaire est incapable de s'ouvrir 
aux. idées générales. Il continuera de sa 
trrflner dans la pitoyable ornière de-M. 
H « n a i s . 

Le fr. \ Debierre en est encore à « l'hydre-
cléricale », au mot et à la chose, comme 
le premier sous^irlmalre venu. 

Jeudi, par exemple, le « Réveil a nous 
'annonçait, en une pornpeusu manchette, 
que le lendemain il publierait « un article 
du sénateur Debierre ». 

Qu'est-ce qu'allait donc nous dire l'illus
tre président de la Fédération radicale et 
radico-socialÈste du Nord! ? Quel grand 
problème allait-il aborder ? LA question 
• i angoissante des retraites ouvrières ? 
La cruelle 'énigme marocaine ? La situa
tion internationale de la France, qui 
préoccupe à bon droit tous les esprits un 

'peu avertis ? 
Non ! vous ne voudriez pas qu'on nous 

ait changé le bas et vulgaire « nomme aux 
! lobes » d'antan, au point que son esprit 
s'élève vers ces troublants et graves pro
blèmes. 

Ca qu i préoccupe, ce qui hypnotise en
core "et sans cesse Homais-Oebierre c'est 
« toujours l'hydre cléricale ». 

Tels sont le titre et le sujet prud"hon> 
mesques de son élucubration plaie, où se 
retrouvent toute la vulgarité de sa pensée 
et l'Incorrection irrémédiable de son style. 

Les fêtes de Jeanne d'Arc — de 
« Jéhanoe », comme écrit ce solennel AJi-
boron — ont « revêtu cette année un éclat 
inaccoutumé- ». 

Tiens ! tiens ! Et la « Lanterne » et le 
• Progrès », et le « Réveil » qui avaient 
constaté triomphalement leur flnao. 

Naturellement, le sous-primaire De
bierre nous sert ensuite les clichés sur 
Jeanne d"Arc « brûlée par les prêtres » et 
ne leur appartenant pas. Comme si le fart 
d'un groupe de traîtres ou d'égarés pou
vait engager la responsabilité d'une vaste 
association ; comme si Danton et Robes
pierre, décapités par les grands ancêtres 

m f ^ t t * " ' les 
légitimes iteaniiiiliiisii d e ces grands an
cêtres de iliMUlhjun pour enx Danton-et 
HoInspAeTre. 

Anitee cfiché qu'on 93é*tarjnerait de>ne» pas 
rencontrer sons la pdtzma homaisienne du 
docteur die contrebande : « Jeanine dùArc 
mystique et hallucinée ». 

Faut-il qut l aie la haine-et rapeur-dle la 
vierge lorraine, de cette saine et sainte 
jeune fille de Fiance, ponr la couvrir 
ainsi de sa bave répugnante. 

Mais cette « recrudescence des fètes-en 
rhonrjenr de Jeanne cTArc » n'est pas la 
seule couse d'inoxuêÉurie pour le tr . \ De
bierre. Il y a aussi les jeunesses catholi
ques, les sociétés dé gymnastique, la « pro
cession triomphale dans les rues de Ma
roilles » sous la présidence dte Mgr Dela-
maire, e t surtout « le 2 juillet les jeunesses 
catholiques de France et de Belgique se 
promettant d'envahir les rues de Roubaix, 
encadrées par des nuées de corbeaux ». 

Qui, cela, « encadrées » ? Les rues on les 
jeunesses ? On ne sait pas. La prose du 
soua^n-imaire sénateur est constamment 
éraalllée de ces joyeux pataquès. 

Et puis ces R nuées de corbeaux » : 
comme c'est btent de style noble et séna
torial 1 

Naturellement encore •< la République 
se rit de ces manifestations impuis
santes ». 

•Mais alors, pensez-vou» que l'homme, des 
fiches va en rire aussi 

Le docteur Debierre ne rit jamais de
vant « lTrydre cléricale iv I I +*—"n«A» et 
s'irrite au contraire : 

« Les républicains (?), dit-il, sont aver
tis de l'invasion. Tolèreront-ils, au nom 
d'une tousse tolérance (sic), les insolences 
d'un clergé à qui les églises ne» suffisent 
plus r » 

Et lttnpJacable logicien qu'est notre 
éberlué sénateur radical fait un pressant 
appel à ce qu'il reste aiux « républicains » 
« d'énergie et de décision » pour empêafaer 
ces manifestations... impuissantes. 

On le voit, à travers les contradictions 
d'un esprit faux, la haine et la provoca
tion ,à la violence éclatent dans ces lignes. 

Le docteur Debierre chausse les savates 
du << raseur » Debrabander. Il appelle les 
apaches à la rescousse pour les lancer 
contre dé braves jeunes gens, des enfante 
du peuple, pour la plupart, qui veulent, 
eux aussi, avoir leur place au soleil dé la 
liberté. 

M oublie que les membres du clergé, que 
les petits vicaires, les «•corbeaux », pour 
parier comme ce distingué malotru, sont, 
aux yeux de la loi, des citoyens comme tes 
autres, payant leurs impôts, l'impôt du 
sang aussi bien que l'impôt pécuniaire. 

Leur vue peut donner sur les r.erf» 
irritables du sectaire et haineux Véné
rable .*. Tant pis pour lui : qu'il n'aille 
pas les regarder. 

Aujourd'hui, doit avoir l ieu à Lille une 
réception et un grand cortège des >< pu
pilles socialistes du Nord ». Ces jeunes 
moutons et leurs rouges bergers défileront 
dans nos rues, musique en tète. 

Je n'aime guère ces troupeaux, pour ma 
part. Mais irai-je pour cela les molester ? 
La presse « cléricale » fait-elle le moindre 
appel à l'opinion contre ces socialistes ? 
Y aura-t-il demain, sur leur passage, un 
seul • corbeau » pour leur crier : couac ? 

Nullement. L'idée ne nous en viendra 
même pas. Pourquoi ? Parce que, sans 
avoir constamment le mot de tolérance 
dans la bouche, nous l'avons, nous, dans 
l'esprit et dans les moeurs. 

Mais si nous respectons les libres mani
festations des autres, nous prévenons 
l'agent provocateur Debierre et son digne 
émule, le » raseur » Debrabander, que 
nous saurons faire respecter les nôtres. 

Ce n'est pas un troupeau débonnaire et 
paisible de • processionnardB » qui défl-

Iw^fcms.Ibrobatr^STrfBB*. Ce sont âea 
soMate de demain on des soldais d'hier, 
qui n'ont pas froid aux yeux et qui n'en
tendent pas se laisser passer sur le pied. 

Qu'on le sache bien et qu'on se le dise. 
Que si, maintenait , tontes ces rodomon
tades et ces moulinets des soi-disant socia
listes ne sont qu'un « bluf » afin d'intimi
der les autorités et de leur arracher une 
mterdlction du cortège, nous prévenons 
les autorités, préfectorales ou autres, 
qu'elles fterant bien de réfléchir devant de 
capituler. 

Elles peuvent compter, en effet, sur des 
représailles douloureuses si, par faiblesse 
ou par sectarisme, elles osent retrancher 
à nés amis catholiques une seule des 
libertés de circuler qu'on accorde aux 
groupemente de toute opinion. 

Bt ces représailles pourraient bien 
s'exercer le jour où o n giroa, un très gros 
personnage, occupant dans l'Etat une 
hante et vaste place, viendra parader e n 
pompeux cortège dans ta cité en fête. 

— Si on nous sabote, nous saboterons & 
notme tour, noua disait hter un jeune gym
naste qui avait l'air terriblement résolu 
et qui n'est pas de Tarascon. 

A bons entendeurs, saktt I 
DE-\L 

Gazette du Nord 
v w Samedi matin, à 9 heures, ont été 

célébrées en l'église Saint-Maurice, à 
LILLE, les funérailles de M. Achille Gui
gnât, ancien tambour-major du 43* régi
ment d'intenté rie, membre de l'Associa
tion des Anciens élèves des Frères, tréso
rier honoraire de la section de Sainte-
Catherine, vice-président de l'Association 
des Anciens militaires du 43*. 

Le deuil était conduit par M. Gaston 
Oatenet, fils du défunt, accompagné de 
MTBerrter, trésorier de l'Association des 
Anciens militaires du 43*. 

Des délégations des diverses associa
tions dont taisait partie M. Cuignet : 
Anciens élèves des Frères (section de 
Sainte-Catherine) ; Anciens du 43* ; An
ciens sous-officiers, marchaient immédia
tement derrière le clergé avec leurs dra
peaux. 

Chacune d'elles avait envoyé de magnifi
ques couronnes qui précédaient chaque 
délégation et le corbillard était également 
garni de couronnes et une croix de fleurs 
avait été déposée sur le cercueil. 

Les coins du poêle étaient tenus par M. 
le commandant Lusardy .membre de l'As
sociation des vétérans de terre et de mer ; 
M. Cassé, vice-président des Anne-.is du 
43* ; M. Victor Coillet, membre de ''Asso
ciation des anciens élevés des Frètes, et 
M. Clément DegreviUe, tamb-ijr-major du 
43*. 

L'offrande dura jusqu'à la fin de la 
messe. Dans l'assistance, on remarquait 
de nombreux officiers du 43*. M. Mayour, 
chef de musique au 43°, des délégations de 
ce régiment, de la police et de tous les 
groupements dont faisait partie le défunt. 

Au cimetière de l'Est, M. Cassé, vice-
président des Anciens du 43*, a prononcé 
sur la tombe du défunt un discours émue. 

M. Lefebvre-Parent, doyen des membres 
de l'Association des Anciens du 43*, récita 
a haute voix, au nom des Anciens é'e-\es 
des frères, le « De Profundis . r^ur le 
repos de l a m e de son regretté camarade. 

Nous recommandons sux prières l'âma 
du défunt et offrons a sa famille nosebré-
chrétiennes condoléances. 
lêsus, Marie, Joseph (7 ans et 7 quarant.), 

«>*%«/»* • 

« w Nous apprenons avec plaisir les 
fiançailles de M. E*a*f*rd Haoot, indus
triel à ARMCNTIfcRES, fils des feus M. 
et Xïwe Hacot-Gailliez, avec Mlle Victoire 
Latente, fille de feu M. Labitte et de Mme, 
née Demars, à LA GO ROUE. 

Tous nos vœux de bonheur. 
*v» Nous apprenons le prochain ma

riage de Mlle Magaetotne Colombier, fille 
de M. Louis Colombier, président du Syn
dicat des fabricants de toiles d'ARMEN-
TIERES, chevalier de Saint-Grégoire le 
Grand, avec M. Pierre Bayart, de ROU-
BAIX, avocat, professeur de droit à l'Uni
versité Catholique. 

Toutes nos félicitations aux deux fa
milles, et aux futurs époux nos meilleurs 
voeux de bonheur. 

w v Noue apprenons le prochain ma
riage de Mlle Romaine Huye, fille de 
M. Georges Huys, de BAILLEUL, avec 
M. Léon Delebàye, chef de district a u 
chemin de fer du Nord à ESQUELBECQ. 

CHEMIN DE FER DU NORD 
Mutation*. — M. Boudignié, ingénieur 

de la 4* section de traction de Tergnler, 
est nommé ingénieur attaché au service 
central de la traction à Paris. 

M. Francart, ingénieur de la 3* section 
de traction k Amiens, est nommé ingé
nieur de la 4* section de traction à Ter-
gnier. 

M. Pucoard, ingénieur adjoint attaché 
à la 2* section de traction à Fivee, est 
nommé ingénieur de la 3* section de trac
tion à Amiens. 

l h 2* aBoSon de traction 9 r ires , qui 
commuera 4 être placée sens la direction 
de M. Brefay, Ingénieur de la traction, 
•SJB, partagée en deux subdivisions. 

*J- Cossart, inspecteur de la traction à 
Fret», est nommé sous-ingénieur de la 
Ire •nihdtvision dite subdivision de Lille. 

M. Aroould, inspecteur de la traction à 
Pivi», est nommé sous-ingénieur de la 2* 
subdivision des houillères. 
SALON DES ARTISTES FRANÇAIS 1t11 

Seetten d'aï oh Hectare. — M. Georges 
Leugtart, de La ChapeUe-d'Armentières, 
élève de M. Louis Cordonnier, vient d'ob
tenir une metUlen honorable pour ses 
jolis croquis de voyages. 

** • n w B t w " 
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.A. K O U B A I X 
AU VILLAGE SENEGALAIS 

Voulez-vous assister à un spectacle des 
plus cocasses ? Allez voir manger les Sé
négalais au. village noir de TExposition. 
Vous serez récompensé de votre déplace
ment. 

Aiccroupis auteur de grandes calebas
ses, les noirs, tour à toux, plongent la 
main, pétrissent entre leurs doigts une 
boulette de riz autour d'un morceau de 
viande. D'un geste rapide, i ls font dispa
raître la boulette dans la bouche. Un rire 
de satisfaction suit, tellement communi-
catif que vous ne pouvez vous empêcher 
d'en faire autant. 

UNE GRANDE FETE CYCLISTE 
INTERNATIONALE 

Pour le dimanche 18 juin, le Nord-Tou
riste organise, d'accord avec la Ligue Vé-
locipédique Belge, au stedinm de l'Expo
sition, un grand concours de fanfares cy
clistes, de sections de trompettes et die 
mouvements d'ensemble. Le Comité orga
nisateur a voulu offrir aiu public un pro
gramme qui ne comporte que des produc
tions hors paiT. Il y aura cinq sociétés de 
choix, représentant trois fanfares cyclis
tes, deux sections de trompettes et cinq, 
sections dé mouvements. 

L'INAUGURATION 
OE LA SECTION NEERLANDAISE 

Le pavillon très coquet de la section 
néerlandaise a été officiellement inauguré 
samedi à 3 heures, devant un public 
choisi dans lequel se trouvaient un certain 
nombre de dames. 

On remarquait : MM. Ledieu-Dupaix, 
consul des Pays-Bas à Lille ; Biok, com
missaire général ; Kaiz, commissaire dé
légué ; Angelo, vice-consul des Pays-Bas 
a Roubeàx ; Eug. Motte, maire de Rou-
baix ; Eugène Mathon et Albert Prouvost, 
président et vice-président du comité d'i
nitiative de l'Exposition ; Chatteleyn et , 
Sayet. adjoint au maire ; les commissai 
res généraux de diverses autres sections ; 
les membres du comité néerlandais, etc. 

M. Ledieu-Dupaix a le premier pris la 
parole. Il a excusé le ministre des Pays-
Bas qu'il suppléait et a rendu hommage 
au Comité Exécutif de l'Exposition de 
Roubaix pour le succès de ses efforts. Il 
est vrai, a-t-il ajoute, qu'il avait comme 
protagonistes l'actif maire de Roubaix, 
M. Mathon, ancien vice-consul des Pays-
Bas à Roubaix, et Lamy. 

Pariant des rapports entre la France 
et la Hollande, M. Ledieu-Dupaix a mar
qué la cordialité de ces rapports, la Bel
gique formant entre ces deux pays une 
cloison -aussi sympathique que peu étan-
che. C'est, du reste, la première fois que 
la Hollande, faisant fléchir la tradition, 
accepte de participer à une Exposition ré
gionale étrangère. Bt puis, l'arbre d'O
range qui a tant grandi aux Pays-Bas 
n'a-t-il pas pris racine en France, dans 
une de ses belles provinces du Midi Et 
n'est-ce pas un architecte français, M. 
Louis Cordonnier, qui a construit ce Pa
lais de la Paix, à La Haye ? 

M. Ledieu-Dupaix a terminé en faisant 
allusion au prochain voyage de M. Fal-
lières en Hollande, et en assurant que les 
hourrahs d'Amsterdam ne' le céderaient 
en rien aux acclamations de Bruxelles. 

M. Bick, commissaire-général, lui a 
succédé et, en termes spirituels et très 
délicats, a dit les sentiments d'estime et 
d'amitié qui ont présidé à la décision du 
gouvernement néerlandais. Puis il a dé
taillé la participation hollandaise à l'Ex
position, faisant l'éloge de tous ceux qui 
y ont collaboré. 

M. Eugène Mathon a clos la série des 
discours en remerciant le Comité Exécu
tif de la section néerlandaise et M. Le
dieu-Dupaix. Il a félicité l'architecte du 
pavillon et a fait reloge des qualités de la 
population hollandaise. Il a terminé en 
adressant l'expression des sentiments de 
respect et de gratitude du Comité dé l'Ex
position et de la Ville de Roubaix à Sa 
Majesté la reine de Hollande. 

L'inauguration a été suivi d'un lunch j 
très bien servi au cours duquel un orches
tre symphonique a exécuté la « Marseil
laise » et l'hymne national hollandais. 

LE MATCH DE RUQBY 
C'est cette après-midi, à quatre heures' 

et demie, qu'aura lieu, au stadium de l'Ex-
position, le premier grand match de foot-1 

bail sugby, qui n»t! erq. certainement, et, 
à juste raison, une foule énorme. 

Demain, à quatre heures et demie, 
deuxième match de football rugby. 

LE PATTLLOIt DE 1 3 1 0 S T R A U B 

Cest demain, ranflL que aéra h ^ g n r é 
officiellement le parriBon si curieusement 
instructif de rAusfcalte, eoxrs » présv 
dence de M. Batcnetec, ministre des af
faires étrangères. 

L'AVIATION 
FOULE NOMBREUSE POUR L'INAUGU

RATION, MAIS PAS D'AVIATEURS, 
DES PANNES LES ONT EMPÊCHÉS 
D'ARRIVER. - LE MEETING O'AU-
JOURD NUI AURA U E U . 
Une foule tTès nombreuse d'invités se 

pressait, samedi soir, vers six heures, 
dans l'enceinte dn champ d'aviation dé 
l'avenue des Villas, à Roubaix, aux abords 
duquel une foule non moins nombreuse de 
curieux était accourue. 

Les trois aviateurs appelés à prendre 
part aux meetings d'aujourd'hui et de de
main devaient, en effet, arriver au champ 
d'aviation par la voie des airs. 

U n très violent orage qui avait éclate 
sur Roubaix et les environs un peu avant 
6 heures n'était pas sans inquiéter beau
coup le public a,u sujet dé l'arrivée des 
hommes volants ; mais le temps s'étant 
peu à peu remis au beau, on espérait 
quand même. 

Aoicun des aviateurs n'est cependant ar
rivé à Roubaix. 

Il est bon de dire, toutefois, que ce n'est 
pas au mauvais temps que doit être attri
bué ce mécompte. 

Busey, Cbampel et Beaud sont en effet 
partis ou ont voulu s>enivo*er, et si les 
Roubaisiens n'ont pas pu les acclamer, 
c'est tout simplement à cause de pannes 
malencontreuses. 

A sept heures, on téléphonait de Douai 
que Bussy,' chef pilote de Bréfcuet, avait 
quitte l'aérodrome dans d'excellentes con
ditions. Une heure plus tard, on appre
na i t que, trompé par la brune, il avait dû 
s'égarer et atterrir dans un champ. 

Ghampel a fait plusieurs fois le tour de 
l'aérodrome de Douai, mais il a dû rentrer 
son appareil, le moteur ne fonctiopnaaii 
pas bien. 

Quant à Beaud, qui devait venir dte 
Gourtrai, il a vainement essayé dé se met
tre en route. 

Le public a quitté le champ d'aviation 
de Roubaix vers 8 heures un quart, non 
sans regretter de n'avoir pu assister à u n 
seul atterrissage. 

Empressons-nous de dire que le mee
t ing d'aviation d'aujourd'hui aura lieu 
régulièrement à 4 heures, avec le concours 
des trois aviateurs qui arriveront ce ma
tin ou par la voie des airs ou par la voie 
ferrée. 

Election eu Conseil généra/ 
OANTON DE MAROHIENNES 

Le comité du groupe d'Action Libérale 
du canton de Marcbinnes, prie tous ses 
amis de vouloir bien, au premier tour, 
porter leurs voix soit sur l e nom de M. 
Léon Tison, président du groupe de So-
main, soit sur celui de M. Alexandre Cou
plet, président du groupe de Marchiennes. 
1 — i t " ~ 

Les méfaits de la fondre 
A Ettairet-DoellMi, un orage d'une ex

trême violence s'est déchaîné vendredi sur 
Doulieu. 

M. Délavai, de Neuf-Berqain, travaillait 
dans les champs avec ses deux fils, Léon, 
âgé de 30 ans, et Eugène, âgé de 26 ans, 
sur le territoire de Doulieu, au lieu dit 
« La Rostraete ». 

Vers 5 heures du soir, l'orage obligea 
M. Délavai et ses fils à quitter le champ. 
Le père se réfugia chez son frère, à quel
ques minutes de là, tandis que ses deux 
fils s'étaient mis à l'abri dans la grange 
voisine de M. Déruelle. Tout à coup la 
foudre vint frapper les deux fils Délavai. 
Léon, électrocuté, avait été tué sur le 
coup ; Eugène, frappé de congestion céré
brale était couvert de brûlures au cou et 
aux mains. Le docteur Delporte, prévenu, 
lui a donné les soins que nécessitait son 
état, puis l'a fait transporter à son domi
cile à Neuf-Berquin. 

Quant à la grange, incendiée par l'o-
rag?, elle a communiqué le feu à la ferme 
qui a été complètement détruite. 

A Neuf-Berqoln, l'orage a fail l i causer 
un incendie. 

La foudre est tombée sur la maison de 
M. Lefrancq dont quelques parties ont 
flambé. La toiture a particulièrement souf
fert, mais grâce au secours des voisins on 
a pu éteindre ce commencement d'incen
die. 

Détail curieux : la maison de M. Le
francq est voisine de celle de MM. Délavai, 
victimes de l'orage à Doulieu. 

A CROIX ET h WASQUEH1L 
L'orage commet 

d'importants dégâts 
Sur Croix et les environs un violent orage 

s'est abattu samedi soir. Pendent une heure, 
une pluie diluvienne est tombée, provoquant 
de nombreuses inondations, un peu partout 
et particulièrement au Centre. Le peignage 
Hoîden a été très éprouvé. Il fallut le con
cours des pompiers de l'usine pour faire éva
cuer les eaux qui avaient envahi les salles de 
chaufferie, les caves et même l'entresol. Des 
matières en grande quantité ont été inondée*; 
les dégâts sont très importants. 

Plusieurs rues, le boulevard Zola, la 

GiaudoRuo, les eues de la Fonderie, 
ont été totalement submergées. Dans te 
Perdue tout particulièrement l'eau a envani. 
des maisons ouvrières submergeant hj njottt-
Ler et la literie ; le spectacle était pi*oy«W*v 
Somme toute Croix a été très éprouvée pa» 
cet orage. 

A watquehal, samedi soir, de 5 heures*! 
6 heures, s'est abattue une pluie torrenneuei 
mêlée de grêle Beaucoup d'habitations ojw 
été complètement inondées, et dans oertaM», 
quartiers il fallait se déchausser pour tra-;, 
verser les rues, où séjournait, comme a», 
Noir-Bonnet, plus d'un pied d'eau. _1_-_< 

L « dégâts sont incalculables. La campagne 
si belle Jusqu'ici offre un spectacle lamenta
ble ; les blés, le Un et toutes les récoltes son»' 
couchés. . «rf. 

Le long du canal, plusieurs arbres ont et» 
frappés. Au Nouveau Boulevard, un pjylOna 
du car Mongy a été renversé près de rarrê» 
du Pavé de Cale. 

A l'usine Peels, des voitures d'enfants, on 
mur s'est écroulé avec fracas. A l'usine HMJ-
-nart, de nombreuses pièces d'étoffe ont é v 
endommagées au nouveau magasin qui a étés 
inondé. 

Ici ce sont des plafonds tombés, là des ca
ves remplies d'eau. Chacun 3e souviendra d* 
cet orage extraordinaire. 

Une femme brûlée vive 
A MAROHIENNES 

La femme Lamelle, 48 ans, ménagère 
à Marchiennes, voulant activer son feu,-
commis la maladresse d'y verser de l'al
cool dénaturé. Le bidon fit explosion, et, 
en un instant l'imprudente femme se 
trouva environnée de flammes. 

Non sans peine, on réussit à éteindre' 
ses vêtements. Mme Lamelle est très griè
vement brûlée aux jambes et dans la ré
gion abdominale. 

aa-aaa—aasasaasaBsaEr 

$ous M trouverez, 

dans nos (Annonces, 

que la publicité propre 

et honnête. 

TRIBUNAL CORRECTIMBCL DE LILLE 
Audience du samedi 3 Juin 

Présidence de M. Godard, vice-préaidM* 

LES COULONNEUX ESCROCS 
Nous avons parlé à plusieurs reprises d* 

cette affaire : deux coulonneux, Eugène H _ J 
et Achille L. . avaient trouvé le moyen M 
géndeux de gagner de lolis prix aux oonc*Mra-
de pigeons -voyageurs, ils , fraudaient MIT, 
constateur. La supercherie- fut oeeowverse te« 
3t Juillet 1910, et causa ane vive émotion par
mi les coulonneux. 

Plainte tut déposée. La prévention reproche-
deux escroquei.ês : l'une lors du concours 
d'Ha-uboiuKlin. où L... a escroqué 96 fr. M ; 
l'autre au concours d'Armentières, ou L... ga
gna ainsi 135 «r. Bnftn on leur reproche à 
tous deux une tentative d'escroquerie, lors 

du concours de Vendôme. 
La société « La Concorde •, par l'organe de-

son président, M. Salembier, se porte parUe" 
oivue. _ - - J 

Les deux inculpés ont reconnu les faits.; 
Après plaidoirie de M* Dufay. H... et L_« 
sont condamnés à 200 «r. d'amende. 

Le tribunal autorise aussi la société à l i 
beller ses dommages. 

UN SINGULIER DOMESTIQUE 
Le 26 Janvier dernier, un sieur Auguste Rer-T 

retnan, se présentait chez M. Helin, cultiva-' 
teur à Marquette, pour se taire embaueber 
comme ouvrier agricole. Comme il était « 
état d'ivresse, le patron le renvoya au leader 
main. ' 

Herreman prit son couteau et en porta un: 
coup à M. Heim. Il frappa encore un domes
tique nommé Van Ryckeghem, qui fut plus: 
sérieusement blessé. 

Depuis, Herreman a disparu. Par défaut tel 
tribunal le condamne à t ans de prison. 

UN TEMOIN CONDAMNE 
Contre Théophile Dubus, 19 ans, demeurant^ 

à Roubaix, poursuivi pour d* graves méfaits,; 
le ministère public avait convoqué un té
moin, César Desutter, caberetler, 35 ans, rue 
des Longues-Haies, 134, à Roubaix, lequel ne 
comparaît pas. 

Il est condamné à 50 fr. d'amende. J 
Quant à Dubus, par défaut, le tribunal lu s 

inflige 13 mois de prison et 5 ans d'interdlc-i 
tion de séjour. 

AMATEURS D'ŒUFS 
Noue avons relaté les neuf arrestations taf-T 

tes par la brigade mobile, à propos d'un vol» 
d'oeufs commis à la gare Saint-Sauveur, le? 
Jour de r Ascension-

Cinq des prévenus ont'été acquittés : Vic
tor Lemahieu, Pierre Dufresnoy.Fracçois Dé
porte, Chir l* Godderidgf, de Lille et DéstrS 
Delecourt, à Fâches. 

Les quatre autres ont été condamnés • Sé^ 
raphtn Hazebrouck, à 1 mois,' Léon Desotaote.-
10 Jours, François Gillon, 10 Jours tous t r o u 
? e n F a £ h , ? e t " a

r
n c o l s V&n den Bruden, *» 

Lille, à 10 Jours. Tous obtiennent le surate, J 

FEUILLETON N* 35 

I E .VOYAGE 
DE MA COUSINE 

PET M- LOUMM i HERMITTE 

_ l e crois que manaieur D u * * 0 ^ " . £ • £ 
fa téta Vraiment, exclama mademoiselle 
C t o ^ . ^ r ï o n V de , informations1 pour 
lesquelles on ne cherche pas un f^T™*-
diaire. Tu aurais mieux fait au début de 
ses cormdences de lui dire que vous étiez 
deux rivaux, il ne t'aurait point donné un 
semblable message. 

— Ces choses-ia ne sauraient e écrire, 
répondit-il. elles s> devinent ; d'ailleurs, 
depuis un an, que pouvais-le prétendre ? 

Tu ne peux essayer de parler, Ma
xime, reprit-elle. qu« >î tu es aujourd'hui 
désintéressé dans celte affaire, mais ve
nons au teit, ajouta-t-dle résolument, 
comment l'as-tu trouvée à son retour ? 

Monsieur Herbas lit un noubresaut im
perceptible à tout autre qu'au regard que 
uiâdemoiselle ClotiWle fixait sur lui dejtt 
l'ombre il e u t u n e minute d'hésitation, 
pui» il répondit d'une voix qu<- l'einotiuii 
taisait trembler : 

Mieux que Jamais-, Clotilde. et cela 
• me rend fou. 

Qu^ dis-tu, s'écria mideiri'ii>u-llr- Her-
*b*s depuis quand la inanee est-clM Uvp 
ts-alsT 

— Depuis qu'elle n'est plus pour moi et 
que je porte envie à tous ces uj^tendants 
qui ne la demandent que pouf sa fortu
ne. Oh 1 ma sœur, exclama monsieur 
Maxime en se prenant la tête à deux 
mains, si tu savais ce que j'éprouve lors
que je reçois pour elle une demande en 
mariage que je suis obligé de transmet
tre à sa cousine, je laisserais là l'étude 
et son cortège d'humiliations, plutôt que 
de-solliciter pour d'autres, la main de <<-lle. 
que j'aime si sincèrement, dus.sé-je comme 
par le passé n'avoir presqu'un morceau 
de pain à partager entre nous trois. 

— Pauvre, pauvre enfant ! soupira ma
demoiselle Clotilde, il serait à désirer 
qu'elle connût la profondeur de ton amour, 
Je suis certaine qu'elle ne pourrait y rester 
indifférente.. Voyons, pourquoi n'oserais-
tu pas le lui avouer toi-même une seconde 

— Tu sais bien que cela est impossible. 
Je connais le chiffre de ses capitaux,.cela 
ressemblerait à une captation ! s écria 
Maxime avec désespoir. 

— Et qui te dit qu'elle ne t aime pas 
maintenant, répliqua-t-«lle d'un ton con
vaincu ne trouves-tu point comme mol 
nue le prétexte qu'elle donne à ses refus 
neviejit inexplicable ; a-t-elle une tournure 
et un caractère à rester célibataire ? 

— Mademoiselle Vincente n peur sans 
doute d être le jouet de l'nmbition d'un 
intrigant, répondit le jeune notaire, elle 
alléguera ce motif tant qu'elle n'aura pu 
trouver son Idéal. 

1 | i| 1 «tu chère enfant avait déjà fait 
«on choix et qu'elle attendit qu'il se décla
rât, insinua sa Ki'Ur. 

— Nu parle pas ainsi, Clotilde, s écria le 

jeune notaire, tu me meta le coeur à la 
torture, je ne sais que trop q u l l f e me 
reste plus d'espoir. 11 faut me paroonner 
cette folie, et m'aider à m'en guérir... Oh I 
que n'est elle restée à Paris, je serais peut-
être parvenu à me consoler, tandis que 
maintenant c'est un supplice de chaque 
jour. 

— Ecoute, Maxime, reprit mademoiselle 
Herbas, je ne jurerais point mes grands 
dieux que j'y vois plus clair que toi, mais 
je parierais que sous son air d indiffé
rence affectée, elle cache le fond de sa 
pensée. 

N'est-il pas défendu à une jeune fille de 
laisser lire ses sympathies pour un jeune! 
homme ? Elle souffre peut-être plus que toi , 
maintenant que sa position lui interdit 
d'accepter ton coeur pour aumône 

— Tu préfères donc que ce soit moi qui i 
prenne le rôle de mendiant, exclama mon- , 
sieur Maxime hors de lui, mais elle me ' 
mépriserait, sois-en sûre. 

— A moins qu'elle ne t'adore pour avoir 
le courage de 1 aimer et de le lui dire, mal- j 
gré sa fortune, répondit avec, calme la 
bonne demoiselle. 

— Oh ! si je t'écoutais Clotilde, reprit le 
jeune notaire, le regard perdu devant lui, 
je crois que le serais capable de tout 
oser... mais ta tendresse pour moi te fait 
voir l'avenir en rose tandis que le chagrin 
ne me laisse broyer que du noir. 

— Patience. Maxime, je tiens pour ma 
couleur, le bon Dieu permettra que je ne 
me sois point trompée de nuance, dit-elle 
avec tendresse ; laisse-mol agir, n'espère 
guère, mais surtout ne désespère point. Je 
ne cesse de Tétudier, et lorsque j'aurai 
trouvé le défaut de la cuiras.se, je plonge

rai jusqu'au cœur el je saurai s'il a battu 
et s il bat encore pour toi. 

— Merci, ma sœur, tes dévouements sont 
si nombreux que je renonce à les compter. 
Je sais bien que tu m'aimes comme une 
mère,- répondit-il d'une voix étouffée. 

Tous reux se mirent alors à garder le 
silence, cette accalmie avait quelque chose 
de touchant. 

Quelle était celle de ces deux â-mes qui 
se montrait la plus grande, la plus noble t 
m e s se trouvaient tellement fondues l'une 
dans l'autre que se prononcer n'eût pas 
été chose facile. 

On n'entendait autour d'eux rien que le 
petit bruit sec des fleurs de l'arbre de Ju
dée qui tombaient à leurs pieds, au souffle 
d'une légère brise. 

Le fh-mament s'était éclairé et les étoi
le» d'or scintillaient si vivement dans la 
nuit que l'on eût cru voir le regard de 
quelque péri perçant la voûte céleste pour 
contempler le frère et la n s t plongés-
dans une profonde méditation. 

Tout près d'eux, caché dans les grands 
peupliers d'une propriété voisine, le ros
signol égrenait ses nocturnes mélodies et 
la lune montait lentement au ciel, jetant 
autour d'elle sa clarté diaphane. 

Madmoiselle Herbas rompit la première 
cette dangereuse somnolence. 

— Allons, Maxime, dit-elle, il faut rega
gner la maison, la soirée fraîchit, c'est le 
moment d'aller dormir ; que le bon Dieu 
te donne de paisibles songes, mon enfant, 
ajoute-t-elle, en l'embrassant tendrement. 

Il se chargera bien aussi d'un heureux 
réveil. 

Monsieur Herbas, tiré de ses pensées 
de tristesse, ss leva pour reconduire sa 

sœur à pas lents jusqu'à la porte de sa 
chambre, saris prononcer une parole ; 
mais lorsqu'il fut sur le point de la quit
ter, il lui dit, en poussant un soupir de 
découragement qui la fit tressaillir : 

— Que le Ciel t'entende, ma sœur, je n'ai 
plus d'espoir qu'en toi, ma destinée est en
tre tes mains, je te l'abandonne. 

CHAPITRE XXVI 
Manuscrit de Vincente. Juin 97. 

Décidément, mon appât produit son effet. 
11 ne se passe plus de semaines que je ne 

reçoive une demande en mariage. 
L'un est grand chasseur devant l'Eternel, 

demande mon amour pour aller embellir 
ses forêts vierges de tout agrément et de 
toute société. 

Je me garderais bien de prêter l'oreille 
à ses instantes sollicitations. Je ne veux 
pas avoir un mari qui n'aime que sa 
meute, sa pipe et son fusil ; il ne resterait 
bientôt plus rien pour sa femme. 

Un autre s'avoue subjugué par mes 
charmes, et met à mes pieds son cœur qui 
n'a phis d'autre refuge et prétend céder au 
coup de foudre. Je n ai pas envie d'essayer 
si r est de ta poudre sans fumée intéressée 
qui a fait explosion en ma faveur. 

Le troisième est un noble ruiné qui ne 
craint pas une mésalliance ; il me trouve 
une tournure de duchesse et un port de 
reine ; alors, pourquoi ne m'offre-t-il que 
la couronne de Comtesse ?... 

Tout cela m'écœure tellement, que j'ai 
prié madame .Guillemont de ne plus me 
communiquer de pareilles inepties. 

J'ai bien d'antres soucis que de sacrifier 
ma liberté dans de semblables condittops • 

dail leurs à présent qtte j'ai pris le part* 
irrévocable de ne pas me niarier je com^ 
mence à m'habituer très bien au célibat -< 
je ne donne à personne le pouvoir de me* 
cocrDmajul er. 

Madame Guillemont a seule droit à mont 
amitié mais pas à mon obéissance ; d'ail
leurs j ai des idées très arrêtées*; et je s u i s 
dav is que la femme est l'égale de l'hom-i 
me, mais non pas son esclave, du moment, 
qu elle devient sa moitié. Il doit exister? 
entre eux, condescendance affectueuse 
absolue'0115 m u t u e l I e s > n»»'8 non autorite. 

J'ai repris goût à mon piano pour fa im 
plaisir à mademoiselle Clotilde ;T o u t r l 
cela elle me met de moitié dans toutes s e t 
œuvres de charité ; eîîe a toujoiî™ en ré t 
aerve quelque layette à confertionneV ot i £mKeUVreS Pay8*nS à •"" visiter ««H 

C'est si bon de pouvoir donner ; cela r é 
chauffe l'âme. La vue de la misère chez leV 
autres fait que l'on se trouve heijreux; 
dans sa position. "eureux^ 

Le bonheur est relatif aux événements^ 
que Ion traverse. "wieuta 

M tulvrt). 
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